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DÉCLARATION 

DU  CH'A  PITRE 
DE  L’ÉGLISE  COLLÉGIALE 
SAINT -ANDRÉ  DE  GRENOBLE; 

Pu  Dimanche  28  Novembre  1790  , aprêsr 
Nêpres  ^ dans  la  Salle  de  VEglife  Collégiale 
& Chapelle  Royale  de  Sainte  André  de 
Grenoble^ 


O U S , Prévôt  & Chanoînes^  de  l’Eglife  Collégiale  6t 
Chapelle  Royale  de  Saint -André  de  Grenoble,  inftruits  de 
l^Ordonnance  rendue  par  TAlTemblée  du  Département  de 
risère,  féante  à Vienne  le  15  de  ce  mois,;  prévoyant  avec 
douleur  que  nous  ferons  bientôt  forcés  de  celTer  les  fonc- 
tions faintes  de  l’Office  public  auxquelles  nous  étions  confacrés 
depuis  prés  de  fix  cents  ans  , par  la  fondation  des  anciens  Dau- 
phins , fbuverains  de  cetre  Province  ; & regardant  comme 
le  principal  de  nos  devoirs , dans  ces  circonftances  malheu- 
xeufes , celui  de  manifefter  hautement  nos  fentiments , à la 
vue  des  maux  qui  s’accumulent  fur  l’Rgîife,  & de  les  con- 
iîgner  dans  nos  Régiftres  avant  de  nous  féparer  : déclarons 
que,  fournis  aux  devoirs  que  notre  fainte  Religion  impofe  3 
tous  les  Citoyens , nous  ne  ceflerons  d’être  fideîles  à la 
puiflance  temporelle  que  Dieu  a établie  fur  nous  , en  touc 
ce  qui  eft  de  fa  compétence , & qui  ne  feroit  pas  contraire  à, 
la  loi  divine  ; que  nous  ne  pouvons  en  conféquence  ni  ne 
devons  réflfter  à la  force  qui  nous  enleve  nos  biens  ; qua 
nous  tous , & chacun  en  particulier , devons  plutôt , à Le— 
ïemple  des  premiers  Chrétiens , nous  réjouir  de  nous  voir 
aînji  dépouillés  & fourrants  avec  la  Religion  , convaincus  que. 
nous  avons  d^ autres  biens  plus  excellents  à attendre , qui  ne  pé^ 
riront  jamais  (i)  : mais  que  cependant , pour  nous  conforme© 


(ï)  Epît,  âius  Hébreux  i,  chap.  10»  v,  3^ 
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iux  décrets  de  plufieurs  Conciles  généraux,  & notamment 
ce  celui  de  Trente  (i  ) , nous  ne  pouvons  concourir  ni  donner 
^ucun  al^nnment  a cette  ufiirpation  : nos  biens  étant  con- 
lacres  a Dieu  par  les  pieufes  libéralités  de  nos  Princes , pour 
enti  etien  d un  corps  de  Miniftres  de  la  religion  ; chargés 
par  état  6c  par  devoir  de  chanter  autour  de  T Arche  fainto 
les  >uanges  de  l’Eternel , cette  inftitution  ne  peur  être  lé- 
gui  lemerit  intervertie  : le  ferment  que  nous  avons  fait  à 
notre  inirallation  , nous  impofant  un  devoir  rigoureux  do 
vedler  a la  confervation  de  ces  biens  affedés  à cette  defti- 
nation  , pour  les  tranfmettre  à nos  fucceîTeurs  tels  que  nous 
les  avons  reçus  de  ceux  qui  nous  ont  précédé , nous  com- 
mande  imperieufement  d^élever  la  voix  contre  les  décrets 
qui  nous  en  privent  ; notre  filence,  dans  ces  circonftances , 
ne  pourroit  etre  regardé  que  comme  une  prévarication 
reeile  : lorfque  la  rejigion  commande  , nous  ne  faurions 
etre  enchaînes  par  des  confidérations  humaines,  avant  ap- 
pris du  prince  des  Apôtres  qu^il  fam  obéir  à Dieu  plutôt 
tqu  aux.  homrnes  (2).  ^ 

Nous  déclarons  au  furplus  que  la  perte  de  nos  biens  n^eft 
p3s  O jet  qui  porte  la  defolation  dans  nos  âmes  : nous 
pouvons  dire  avec  confiance , comme  l’Apôtre  S.  Paul  (2)  : 
n ayant  jamais  vécu  dans  ? abondance  , nous  faurons  vivrez 
^ns  La  pauvreté;  que  ayant  jamais  été  dans  V élévation,  nous 
jouÿnrons  Jans  peine  V humiliation , parce  que  nous  pouvons  tout 
^n  celui  qui  nous  fortifie^ 

Mais  ce  qui  fait  le  véritable  objet  de  nos  regrets  , c’eft 
e yoir  cette  aiuienne  Bafilique,  monument  refpeÀable  de 
Sa  piete  de  nos  Prinçes  & dépofitaire  de  leurs  cendres , n^ê- 
ïlt  intention,  une  maifon  de  prières,  oh 

rlrr^  Je  reunir  avec  nous  , pour  rendre  à 

î Etre  lupreme  le  tribut  de  louanges  & d’adoration  qui  lui 
peut-etre  biemdt , au  mépris  de  la  religion, 
ftcoferiom  ™ 'fièrement  oppofé  à la  faintefé  de 

IXm^  ® douleur  profonde  dont  nous 

ÏXXrX  > r eft  de  voir  l’afroibiilTement  de  la  foi 

ne'aLiir  très-chrétien  ; c’eft  de  voir  l’a- 

a '■‘''‘8'°'’  de  fa  hiérarchie, 

mén  ir'  'î'  tous  les  droits  les  plus  facrés  font 

«nepuiçs  & détruits  ; c'eft  de  voir  fes  ennemis  lui  infulteif 

( î ) Sefîîon  22.  chap.  ii, 

(2)  Ad.  chap,  5.  V.  29. 

{ 3 ) Ep,  aux  Philip,  ch.  4.  y.  & 13, 
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<ivec  audace,  & fes  enfants,  par  ignorance  ou  par  lâchetlj 
concourir  à fa  deftrudion  ; c’eft  de  voir  la  piété  des  Fidel- 
les  trompée , & le  culte  public  réduit , dégradé , fous  le 
prétexte  de  le  ramener  à fa  pureté  primitive. 

Enfin  , ce  qui  met  le  comble  à notre  douleur,  c’eft  de 
nous  voir  nous-mêmes  contraints  d’interrompre  l’Office  pu- 
blic , le  premier  & le  plus  faint  de  nos  devoirs  ; c’eft  de 
nous  voir  réduits  a la  trifte  néceffité  de  fufpendre,  dans  ce 
Temple , les  fonélions  de  notre  miniftère  ; de  ne  pouvoir 
plus  y répondre  aux  pieufes  intentions  de  nos  Fondateurs 
ni  acquitter  toutes  les  autres  fondations  de  melfes  ôc  de 
prières  dont  Fexécmion  nous  avoit  été  confiée  fous  le  fceaa 
même  de  la  religion. 

Nous  promettons  que,  toujours  fidelles  à nos  obligations,’ 
quoique  féparés , nous  les  remplirons  autant  qu’il  dépendra 
de  nous  , & que  nous  ne  cefiTerons  d’adrelfer  nos  vœux  au 
Ciel  pour  la  tranquillité  , le  bonheur  & la  profpérité  de  cec 
Empire.  Nous  déclarons  enfin  que  nous  ferons  toujours 
prêts  a nous  rendre  utiles  dans  toutes  les  fondions  de  no- 
fre  miniftère  , fous  Tautorité  feule  & par  les  ordres 
notre  légitime  Evêque,  ( Suivent  les  fignatures,  ) 


